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1-  Nous privilégierons les expressions « étudiants interna-
tionaux » et « étudiants en mobilité internationale » plutôt
que celle d’étudiants étrangers, dénomination certes plus
commune, mais qui a le désavantage de faire l’amalgame
entre deux groupes sociaux très différents : les étudiants
de nationalité étrangère véritablement en mobilité et ceux
qui résident en France avec leurs parents.
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étranger » seulement basée sur le critère de la nationa-

lité regroupe les deux populations et conduit alors à une

surestimation statistique des étudiants en mobilité inter-

nationale1.

Problématique: mobilités spatiales et inégalités

sociales

L’essor de la mobilité internationale pour études

s’inscrit dans le contexte général de la croissance de la

mobilité spatiale des individus. Dans un monde où la

mobilité spatiale est devenue une obligation du fait de la

dispersion spatiale des hommes et des activités et aussi

une valeur sociale du fait de l’injonction à être mobile,

l’accès des individus à la mobilité spatiale représente

une question fondamentale. L’existence d’une relation

entre les ressources sociales détenues par les individus

et leurs mobilités spatiales a commencé à être étudiée.

Être mobile permettrait d’accéder à des ressources et

posséder des ressources donnerait la capacité d’être

mobile. ce constat a jusqu’ici été réalisé pour les mobi-

lités quotidiennes (Le Breton, 2005), les mobilités tou-

ristiques (Paulo, 2006) et les migrations internationales

(Simon, 2008; Neumayer, 2006).

Si la mobilité spatiale permet d’accéder à des res-

sources sociales mais que l’accès à la mobilité reste

inégal, alors l’obligation et l’injonction à être mobile par-

ticiperaient à renforcer les inégalités sociales. Du fait du

besoin de connaissances sur le rapport mobilités-inéga-

lités et aux vues des discours dominants sur la valeur

positive de la mobilité spatiale, cette recherche a donc

pour objectif de mieux comprendre les causes et les

conséquences de la mobilité spatiale pour les individus

et d’approfondir les analyses sur la relation entre mobi-

lités spatiales et inégalités sociales. Nous avons donc

fait le choix d’interroger ce rapport à partir de l’étude de

inTroducTion

l’essor de la mobilité internationale pour études

aujourd’hui, environ trois millions d’étudiants dans

le monde sont à l’étranger, c’est-à-dire un million de

plus qu’en 2000 (unesco, 2009). en écho à cet essor

de la migration pour études, il apparaît que les pouvoirs

publics se mobilisent de plus en plus autour de la ques-

tion de l’accueil des étudiants internationaux. en

France, par exemple, quatrième pays d’accueil au

monde, ceci s’est illustré par la multiplication des rap-

ports publics sur la question des étudiants étrangers

(claeys, 1999; cohen, 2001; cerisier-ben guiga et al,

2005; Szymankiewicz, 2005) et par la création de l’a-

gence edufrance en 1998, appelé désormais campus-

france qui est chargée de promouvoir à l’étranger l’offre

française de formation dans l’objectif de renforcer l’at-

tractivité de la France vis-à-vis des étudiants en mobi-

lité internationale. La création de cette agence et l’as-

souplissement des critères d’attribution du visa étudiant

ont eu pour conséquence une forte augmentation des

étudiants internationaux en France. en 1950, la France

ne comptait que 8000 étudiants étrangers. en 2007, ils

sont environ 205000 à poursuivre des études dans une

université française, ce qui signifie que les effectifs ont

été multipliés par 25 entre les deux périodes.

Malgré l’augmentation du nombre d’étudiants inter-

nationaux, la connaissance de cette population reste

très partielle. encore peu d’études traitent des migra-

tions étudiantes et, comme les recherches existantes

se focalisent souvent sur une seule nationalité, il n’y a

pas eu, jusqu’ici, beaucoup d’analyses sur les diffé-

rences d’enjeux et sur les inégalités de conditions du

séjour entre les différentes catégories d’étudiants inter-

nationaux. Nous avons pu observer au cours de notre

travail de recherche que la population des étudiants

migrants était également très mal connue par les insti-

tutions. en France, les statistiques officielles continuent

d’entretenir la confusion entre les étudiants étrangers

en mobilité internationale et les étudiants étrangers

issus de l’immigration. La catégorie « étudiant
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3- Soucieuse de mieux connaître cette population de plus
en plus nombreuse sur son territoire et de développer cette
mobilité étudiante entrante, la région Bretagne a financé
la recherche doctorale présentée dans cet article.
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d’accéder à différents types de ressources sociales:

capital culturel, social ou symbolique.

afin de vérifier l’ensemble de ces hypothèses, nous

avons donc réalisé une enquête à l’échelle de la région

Bretagne. ce terrain d’étude a constitué un bon cadre

d’observation qui a donné la possibilité de mener une

enquête approfondie, à la fois quantitative et qualitative,

des pratiques spatiales et des représentations sociales

des étudiants internationaux. Malgré la difficulté de la

démarche, nous avons pu au final récolter 500 question-

naires remplis par les étudiants internationaux inscrits

dans l’enseignement supérieur de Bretagne. Nous avons

ensuite mené 30 entretiens auprès des étudiants qui

avaient accepté une entrevue à la fin du questionnaire.

Par ailleurs, 16 acteurs institutionnels concernés par l’ac-

cueil des étudiants en mobilité internationale (Présidents

d’université, responsables des relations internationales,

Directeur de campusfrance, etc.) ont été interviewés.

miGraTions éTudianTes eT déséquilibres

nord-sud

comme pour la France, la région Bretagne connaît

une très forte augmentation des étudiants internationaux:

les effectifs ont été multipliés par quatre en seulement dix

années. il y avait 1200 étudiants internationaux dans les

quatre universités de Bretagne en 1997, ils sont environ

4600 en 20073. Les continents représentés par les étu-

diants internationaux en Bretagne se répartissent à peu

près de la même façon qu’à l’échelle nationale: 42 % vien-

nent d’afrique, 28 % d’asie, 22 % d’europe et 8 % d’amé-

rique. Parmi les africains, les nationalités les plus présentes

sont les Marocains, les algériens, les Sénégalais, les tuni-

siens et les camerounais. Parmi les européens, les alle-

mands, les espagnols, les roumains et les Polonais sont

les plus nombreux. et enfin la chine et le Vietnam sont les

pays asiatiques les plus représentés (Figure 1).

afin de mieux comprendre l’évolution des effectifs et la

diversité des étudiants internationaux présents en France

et en Bretagne, il est nécessaire de replacer ces chiffres

dans le contexte mondial. L’essor de la mobilité internatio-

nale pour études relève d’explications différentes selon les

régions du monde. alors que l’accroissement de la mobilité

deux types de mobilités: la mobilité internationale pour

études et les mobilités spatiales des étudiants interna-

tionaux pendant leur séjour.

définitions, hypothèses de travail et méthodo-

logie

Dans le cadre de notre étude, les ressources sociales

correspondent à l’ensemble des possessions (matérielles

et immatérielles) des individus, ce que le sociologue Pierre

Bourdieu a désigné par le terme de capital. Nous considé-

rons que les individus peuvent hériter de ces ressources

sociales en fonction de leur origine sociale mais peuvent

aussi les acquérir au gré de leur parcours et de leur exis-

tence. Pour identifier la nature de ces ressources sociales,

nous reprenons les quatre capitaux de Bourdieu: le capital

économique, le capital culturel, le capital social et le capital

symbolique2.

Dans un premier temps, étudier les mobilités spa-

tiales des individus nécessite de se pencher sur les

déplacements en eux-mêmes et de mesurer le degré de

mobilité des personnes. concernant les migrations pour

études, nous faisons l’hypothèse que la tendance à faire

des études à l’étranger est différente selon l’origine géo-

graphique mais aussi selon l’origine sociale. De même,

nous supposons que les étudiants internationaux ne

présentent pas les mêmes mobilités pendant leur séjour.

étant donné qu’être mobile nécessite de posséder des

ressources sociales, nous avons fait l’hypothèse que

ces différences de mobilité s’expliquaient essentielle-

ment par l’inégale distribution des ressources entre les

individus et plus particulièrement des ressources écono-

miques. enfin, troisième et dernière hypothèse testée au

cours de cette recherche: la mobilité spatiale permet

2- Le capital économique renvoie à l’ensemble des res-
sources économiques des individus. Le capital culturel
peut exister sous trois formes : l’état incorporé qui cor-
respond aux connaissances assimilées, héritées ou
acquises par l’individu, l’état objectivé qui fait référence aux
supports matériels de la culture tel que des écrits, des
peintures, des monuments, transmissible dans sa matéria-
lité et l’état institutionnel constitué des titres scolaires et
des diplômes (Bourdieu, 1979). Le capital social des per-
sonnes renvoie quant à lui à l’ensemble « des ressources
actuelles ou potentielles qui sont liées à la possession d’un
réseau durable de relations plus ou moins institutionnali-
sées d’interconnaissance et d’interreconnaissance (…). Le
volume de capital social que possède un agent particulier
dépend donc de l’étendue du réseau des liaisons qu’il peut
effectivement mobiliser et du volume du capital (écono-
mique, culturel ou symbolique) possédé en propre par
chacun de ceux auxquels il est lié » (Bourdieu, 1980, p.2).
enfin, le capital symbolique est ce qui fait que les agents
accordent une reconnaissance, un respect, une légitimité
aux détenteurs des différentes formes de capitaux.

Mobilités spatiales/inégalités sociales : le cas de la mobilité internationale pour études
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4- Le taux de mobilité correspond à la part des étudiants
partant étudier à l’étranger sur le nombre total d’étudiants
dans le pays d’origine.
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pays anglo-saxons. autres facteurs d’explication des

flux: la proximité géographique et culturelle qui est par

exemple à l’origine de la forte mobilité étudiante au sein

de l’europe. enfin, les actions institutionnelles comme la

mise en place de programmes d’échanges, la signature

de conventions bilatérales ou l’octroi de bourses partici-

pent à façonner la configuration géographique des

migrations étudiantes dans le monde.

À l’échelle mondiale, les premiers pays de départ sont

des pays d’asie (chine, inde, république de corée, etc.),

d’europe occidentale (allemagne, France, etc.) ou d’amé-

rique du Nord (états-unis, canada). Même si les taux de

mobilité 4 sont importants dans les pays du Sud (afrique

subsaharienne) du fait du manque de formations universi-

taires dans ces pays; en nombres absolus, les étudiants

en mobilité internationale sont principalement originaires

des pays du Nord ou des pays émergents. cette configu-

ration géographique des flux migratoires mondiaux montre

déjà l’existence d’inégalités d’accès à la mobilité interna-

tionale pour études. Notons cependant que la France

représente un pays d’accueil spécifique dans la mesure

où elle reçoit beaucoup d’étudiants africains (Maroc,

algérie, tunisie, Sénégal) du fait de son passé colonial.

étudiante est plutôt le fait d’actions institutionnelles dans les

pays du Nord (exemple du programme d’échanges euro-

péen erasmus), il s’explique surtout par l’augmentation de

la demande en enseignement supérieur dans les pays du

Sud et les pays émergents (augmentation du nombre d’é-

tudiants et insuffisance des formations universitaires

locales).

Par ailleurs, l’analyse des flux a mis en évidence l’exis-

tence d’un déséquilibre entre les pays du Nord et les pays

du Sud: les migrations étudiantes suivent principalement

des directions Nord-Nord ou Sud-Nord. Les six grandes

puissances économiques qui polarisent plus de 60 % des

flux sont les états-unis, le royaume-uni, l’allemagne, la

France, l’australie et le Japon.

Les déterminants de cette configuration géogra-

phique des migrations étudiantes dans le monde sont à

la fois économiques, culturels, spatiaux et politiques.

Les inégalités de développement entre les pays du Nord

et les pays du Sud expliquent le déséquilibre des flux

entre ces deux régions du monde: le niveau de qualité

et de prestige des formations occidentales attire les étu-

diants originaires des pays où le développement de l’en-

seignement supérieur est encore insuffisant. Par

ailleurs, les facteurs linguistiques permettent de mieux

comprendre certains courants régionaux privilégiés: la

suprématie de l’anglais comme langue de la mondiali-

sation permet par exemple d’expliquer l’attractivité des

Figure 1: Les pays d'origine des étudiants internationaux en Bretagne (Universités, 2007)
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ment l’apprentissage de la langue du pays d’accueil ou de

l’interculturalité (Dervin, 2008). De plus, le rapport entre

migration pour études et mobilité sociale semble davan-

tage se vérifier pour les étudiants du Sud au regard de l’as-

cension sociale observée chez les étudiants chinois

(Waters, 2005) et chez les étudiants marocains (gérard,

2008) qui ont fait l’expérience d’un séjour d’études à l’é-

tranger. La plus forte valorisation sociale des études à l’é-

tranger dans les pays du Sud et dans les pays émergents

explique que la relation entre migration pour études et

mobilité sociale soit plus significative dans ces pays que

dans les pays du Nord. Le séjour d’études à l’étranger a

aussi plus de valeur pour ces étudiants car il constitue sou-

vent un moyen nécessaire pour accéder à un diplôme.

L’analyse des entretiens que nous avons réalisés a

permis de mettre en avant que le véritable impact de la

mobilité internationale pour études vis-à-vis de la mobilité

sociale des individus renvoyait surtout au poids des repré-

sentations sociales positives (particulièrement pour les étu-

diants du Nord). La valorisation sociale de la mobilité spa-

tiale apporte en effet du prestige aux personnes qui ont fait

l’expérience de la mobilité internationale pour études et leur

confèrent ainsi un certain capital symbolique. Par ailleurs,

les représentations sociales positives sur la mobilité spa-

tiale sont alimentées par les acteurs qui ont un intérêt à

valoriser cette mobilité. ceci confirme un manque d’objec-

tivité évident dans l’évaluation des bénéfices de la mobilité

spatiale. Des chercheurs ont en effet observé que les

employeurs qui avaient eux-mêmes fait l’expérience d’un

séjour d’études à l’étranger étaient plus enclins à recruter

les personnes qui ont été mobiles (Waters, 2006; gérard,

2008). en recrutant les personnes qui ont fait l’expérience

de la mobilité internationale, ces individus donnent ainsi

plus de valeur à leur propre parcours.

Les entretiens avec les acteurs institutionnels ont

montré que ces derniers voient également de nombreux

intérêts politiques et économiques à valoriser et encou-

rager la mobilité internationale pour études. Les mobilités

étudiantes, entrantes ou sortantes, constituent en effet pour

les états un moyen de s’imposer sur l’échiquier mondial.

une fois retournés dans leur pays d’origine, les étudiants

internationaux sont susceptibles de représenter des relais

politiques ou commerciaux intéressants pour le pays de

formation. ils peuvent aussi faire la promotion du pays où

ils ont obtenu leur diplôme. Les états sont également inté-

ressés par la venue d’étudiants étrangers très qualifiés qui

mobiliTé inTernaTionale Pour éTudes eT

acquisiTion de ressources sociales

L’idée commune que la mobilité internationale pour

études permet d’acquérir des compétences (maîtrise

d’une ou plusieurs langues étrangères, connaissance

de plusieurs cultures, apprentissage de l’altérité, matu-

rité, etc.) facilite l’insertion professionnelle des étudiants

internationaux. au-delà des compétences internatio-

nales communément prêtées à la migration pour

études, les géographes ont mis en avant un autre type

de ressources que les individus sont susceptibles d’ac-

quérir grâce à leur mobilité spatiale: la connaissance de

nouveaux lieux et l’apprentissage de la mobilité (capa-

cité d’orientation, savoir utiliser les transports, etc.). La

mobilité internationale, en tant qu’expérience, permet

en effet d’accumuler des savoirs et des savoir-faire sur

les lieux, connaissances et compétences que les indi-

vidus peuvent réutiliser pour s’approprier d’autres lieux.

c’est exactement ce que Jacques Lévy désigne par le

terme de « capital spatial ». D’après sa définition, le

capital spatial « comprend à la fois un patrimoine et des

compétences. un patrimoine de lieux (…) « appro-

priés » d’une manière ou d’une autre et une compé-

tence pour en acquérir d’autres » (Lévy, Lussault, 2004,

p. 125). cependant, il existe de nombreux désaccords

entre les chercheurs quant à l’usage de la notion de

« capital spatial ». Pour ce qui est de notre recherche

sur les mobilités spatiales des étudiants internationaux,

nous ne ferons pas usage de la notion de « capital spa-

tial » et nous avons décidé de retenir l’expression « res-

sources de la mobilité spatiale » (cf. encadré page sui-

vante). cette expression a le mérite de pouvoir prendre

en considération à la fois les ressources sociales qu’il

faut détenir pour être capable de se déplacer, les res-

sources acquises grâce à la mobilité et les ressources

héritées facilitant la mobilité spatiale.

encad

Notre réflexion sur les ressources de la mobilité inter-

nationale pour études nous a amené à nuancer les dis-

cours sur les bienfaits de la mobilité spatiale. tout d’abord,

il est difficile de mesurer objectivement les impacts d’un

séjour d’études à l’étranger d’autant plus que ces impacts

seront très différents d’un individu à l’autre selon son expé-

rience. certains chercheurs ont par exemple expliqué que

les regroupements communautaires, fréquents au sein de

la population des étudiants internationaux, limitaient forte-
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le capital spatial : une notion qui fait débat

certains géographes voient dans le concept de capital spatial, une formulation efficace de la (re) pro-

duction des rapports sociaux en lien avec l’appropriation inégale des espaces (Fournier, 2004). Néan-

moins, si nous faisons usage de ce terme en référence à la théorie des capitaux de P. Bourdieu, il est

indispensable d’être rigoureux quant à sa définition. Dans le cas où une réflexion mobilise des concepts

tels que le capital social, le capital culturel ou le capital symbolique, il est nécessaire de préciser le contenu

du capital spatial afin qu’il puisse s’intégrer à la théorie bourdieusienne et non pas y ajouter de la confu-

sion. au regard de ce principe de précaution, la définition de Jacques Lévy, paraît comme peu satisfai-

sante car elle ne semble pas prendre en considération l’existence des autres capitaux sociaux. en effet,

si nous reprenons sa formulation, le capital spatial est constitué de lieux appropriés et de compétences

permettant de s’approprier d’autres lieux. or, l’appropriation idéelle de l’espace dans le sens d’incorpora-

tion cognitive des lieux n’est-elle pas en réalité que l’accumulation de connaissances théoriques et pra-

tiques sur ces lieux, c’est-à-dire du capital culturel?

La définition de Jacques Lévy qui se focalise sur les apports liés à la maîtrise d’un espace est égale-

ment critiquée par Fabrice ripoll et Vincent Veschambre (2005). Pour ces auteurs, l’expression « capital

spatial » n’est pas correcte au regard de la théorie de P. Bourdieu à l’origine de la notion de capital et au

regard de la place qu’il faut accorder à l’espace. Pour Bourdieu, le capital correspond aux différentes res-

sources sociales mobilisables dans les différents champs sociaux (ou sphères d’activité): au capital éco-

nomique s’ajoutent le capital culturel (savoirs, savoir-faire, biens et titres culturels utiles), le capital

« social » ou relationnel (ressources des réseaux de relations sur qui l’on peu compter) et le capital « sym-

bolique » (notoriété que la possession des autres capitaux confère). il peut exister des sous-espèces de

capitaux, chaque champ social pouvant conduire à la création de capital. il n’y a cependant pas de trace

de la notion de capital spatial dans les travaux de Bourdieu.

L’existence d’un capital suppose l’existence d’un champ où se créent les rapports sociaux de domi-

nation (ex: champ culturel). or, Pierre Bourdieu ne parle jamais de champ spatial. Pour Bourdieu, l’espace

correspond à la projection réifiée des champs sociaux. Selon P. Bourdieu, ces champs sont régis par des

règles propres. ainsi, utiliser la notion de capital spatial présuppose, selon V. Veschambre, d’accepter

l’existence d’un champ spatial, et de ce fait d’accepter l’autonomie d’un espace régi par ses règles pro-

pres. ceci signifierait reproduire la symétrie entre espace et société, symétrie que ce géographe rejette.

en effet, V. Veschambre préfère considérer l’espace comme une dimension de la société plutôt que d’a-

dopter une vision dialectique des rapports sociaux et spatiaux qui met l’espace sur le même plan que la

société. V. Veschambre parle alors de dimension spatiale des différentes espèces de capitaux. il reprend

les quatre grandes espèces de capitaux proposées par Bourdieu, et identifie leur dimension spatiale. La

dimension spatiale du capital économique renvoie alors à la possession d’un patrimoine foncier et immo-

bilier. Les savoirs sur l’espace et capacité à se projeter ailleurs représentent la dimension spatiale du

capital culturel. Les espaces de vie et le rayon d’action des relations sur lesquelles un individu peut

compter constitueraient la dimension spatiale du capital social. enfin, la dimension spatiale du capital sym-

bolique fait référence, d’après V. Veschambre au prestige inégal des adresses de résidence et à la valo-

risation symbolique des lieux.

c’est pourquoi, et au regard de l’ensemble de ces arguments, nous disons plutôt que les nouveaux

savoirs et savoir-faire acquis par les étudiants internationaux grâce à leur mobilité spatiale enrichissent

leur capital culturel.

.../...
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peuvent ainsi participer au développement économique en

renforçant les capacités d’innovation dans le pays d’ac-

cueil. Du fait de cet intérêt de la mobilité internationale pour

études pour les institutions, ces dernières cherchent à

encourager la mobilité des étudiants en vantant auprès

d’eux ses bienfaits.

La reconnaissance de la valeur positive de la mobilité

internationale pour études par les employeurs et par les

sociétés permet aux étudiants internationaux d’acquérir un

certain prestige social et peut aussi participer à leur mobi-

lité sociale en facilitant leur insertion sur le marché du tra-

vail. Nous devons cependant nuancer cette idée au regard

des inégalités d’accès à la mobilité internationale pour

études.

un accès inéGal à la mobiliTé inTernaTionale

Pour éTudes

L’appartenance sociale constitue un facteur de discri-

mination face à l’accès à la mobilité internationale pour

études. Lorsque nous analysons dans notre enquête la

catégorie socioprofessionnelle du père de l’étudiant, nous

remarquons une large prédominance des emplois haute-

ment qualifiés: 43 % des étudiants internationaux de notre

enquête sont issus d’une famille dont le père est

cadre alors que seulement 4 % et 3 % des étudiants inter-

nationaux sont respectivement enfants d’employé et d’ou-

vrier. L’inégale répartition des ressources sociales entre les

familles et la tendance à faire plus souvent l’expérience de

la mobilité internationale parmi les catégories sociales

supérieures expliquent que ce sont les étudiants issus des

familles les plus aisées qui sont plus en mesure de faire

l’expérience d’un séjour d’études à l’étranger.

Le rôle des ressources économiques dans la concréti-

sation d’un projet d’études à l’étranger est cependant à

nuancer du fait de la forte présence des étudiants africains

en France, ceci en dépit de l’écart important de niveau de

vie entre les pays d’origine et le pays d’accueil. La venue

en France d’étudiants maghrébins d’origine plus modeste

montre également que le capital économique ne repré-

sente pas la seule ressource qu’il est possible de mobiliser

pour pouvoir être mobile. Nous avons observé que, pour

les étudiants africains, le capital social constitue une res-

source déterminante pour concrétiser leur projet d’études à

l’étranger. cependant, malgré cette alternative au manque

de ressources financières, les étudiants du Sud rencont-

rent un autre obstacle qui rend difficile leur migration pour

études: les politiques migratoires restrictives des pays du

Nord.

Les politiques menées actuellement par les pays

d’accueil participent au renforcement des inégalités

d’accès à la mobilité internationale pour études. avec la

montée de la logique commerciale et la marchandisa-

tion des formations universitaires dans les pays anglo-

saxons, seuls les étudiants issus des familles qui ont les

ressources financières suffisantes pour payer des droits

Travaux et documents

Faut-il pour autant complètement rejeter la notion de capital spatial ? Dans le cas où il existe-

rait des ressources strictement liées à l’espace et à ses attributs, il serait peut-être judicieux de

conserver l’expression. « Pour défendre cette notion, il faudrait non seulement se mettre d’accord

sur un contenu le plus clair possible, mais il faudrait aussi que ce contenu renvoie à une espèce de

capital réellement nouvelle et non à la dimension spatiale d’un capital déjà existant. D’où notre

deuxième question : que reste-t-il de « proprement spatial » ? » (ripoll et Veschambre, 2005).

L.cailly (2004) utilise l’expression de capital spatial pour appréhender les pratiques spatiales des

personnes. celui-ci est constitué d’un capital résidentiel et d’un capital de mobilité. Les indicateurs

utilisés pour mesurer le capital résidentiel de ses enquêtés – des personnels du centre hospitalo-

universitaire de tours- sont l’accessibilité (au centre-ville et à ses aménités) et l’écart (recherche de

la tranquillité et d’un vaste espace). L’accessibilité et l’écart sont des dispositions spatiales qui cons-

tituent des valeurs résidentielles recherchées et inégalement distribuées. il s’avère alors que les per-

sonnes ayant une position sociale élevée (les médecins) possèdent un capital résidentiel plus impor-

tant que les personnes moins qualifiées, en l’occurrence les agents de service dans le sens où ils

détiennent à la fois l’accessibilité et l’écart en habitant de grandes propriétés dans le centre-ville de la

ville de tours. Le capital spatial correspondrait alors aux attributs spatiaux que sont la métrique et la

distance quand ceux-ci sont susceptibles de représenter une ressource pour l’individu. 
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d’inscription très élevés peuvent aller étudier dans ces

pays. en France, la libéralisation des services étant

moins importante et les droits d’inscription moins

élevés, l’impact économique de la venue des étudiants

internationaux est plus indirect. L’état français cherche

alors à attirer les étudiants dont le profil répond aux inté-

rêts politiques, commerciaux ou économiques du pays.

c’est pourquoi la politique d’accueil française

actuelle préconise le renforcement de la mobilité enca-

drée (par les conventions, programmes, bourses) afin

de mieux contrôler et sélectionner les étudiants qui sou-

haitent venir étudier en France. ces actions en matière

de mobilité étudiante s’inscrivent dans la politique d’im-

migration choisie. Du fait du respect du principe de réci-

procité des avantages en terme de qualité universitaire,

les échanges d’étudiants avec les pays du Nord sont

encouragés. Par ailleurs, l’intérêt commercial à ren-

forcer les liens diplomatiques avec les pays émergents

fait que l’amérique latine et l’asie font partie des axes

géographiques prioritaires pour la mise en place de

conventions d’échanges. en revanche, du fait de l’ab-

sence de ces avantages dans l’accueil des étudiants du

Sud, les pays africains sont exclus des programmes et

conventions d’échange. ceci explique que les étudiants

africains arrivent en France majoritairement à titre indi-

viduel. L’état utilise le verrou des visas pour limiter l’ar-

rivée des étudiants internationaux les moins désirés,

c’est-à-dire principalement ceux qui viennent des pays

pauvres.

Par conséquent, en raison de ces inégalités d’accès

à la mobilité internationale pour études, tous les étu-

diants du monde ne sont pas égaux face à l’acquisition

des ressources de cette mobilité. Les obstacles étant

plus nombreux pour les étudiants issus des familles ou

des régions les plus pauvres, il est alors possible d’af-

firmer que la mobilité internationale pour études est en

fait un catalyseur de la hiérarchisation des sociétés. Le

fait que les étudiants africains soient très nombreux à

faire un séjour d’études en France malgré les obstacles

financiers et juridiques nous conduit néanmoins à rela-

tiviser le poids de la capacité à être mobile dans l’expli-

cation des mobilités spatiales des individus. qu’est-ce

qui pousse les étudiants africains à partir étudier en

France malgré l’insuffisance de leurs ressources? L’i-

négale répartition des ressources sociales constitue-t-

elle la seule explication des différences de mobilités

spatiales entre les individus?

le Poids des rePrésenTaTions dans l’exPli-
caTion des différences de mobiliTé

L’analyse des mobilités spatiales des étudiants

internationaux pendant leur séjour a permis de relati-

viser le poids de la contrainte économique et de mettre

en avant le rôle des représentations sociales dans l’ex-

plication des différences de mobilité entre les individus.

L’enquête que nous avons menée en Bretagne a

permis de montrer qu’il y avait bien une diversité des

pratiques spatiales entre les étudiants internationaux

pendant leur séjour à l’étranger. Le contraste est fort

entre les étudiants du Nord qui présentent une mobilité

spatiale importante dans la ville d’accueil et en dehors

et les étudiants du Sud et des pays émergents qui sont

plutôt sédentaires. concernant la mobilité hors de la

ville d’accueil, 16 % des étudiants asiatiques et 28 %

des étudiants africains disent ne pas profiter de leur

séjour en Bretagne pour visiter ou voyager contre moins

d’1 % des étudiants de l’ue. en revanche, 40 % des

étudiants d’amérique du Nord et 24 % des étudiants de

l’ue font des visites plusieurs fois par mois contre 3 %

des africains et 4 % des asiatiques (Figure 2).

Dans un premier temps, l’enquête a permis de voir

que ces différences de mobilité étaient en partie dues

aux inégalités de conditions de vie entre les étudiants

internationaux. La relation entre ressources sociales et

mobilité spatiale se vérifie surtout lorsque les individus

cumulent les handicaps. Par exemple, la faible mobilité

spatiale des étudiants africains renvoie au fait qu’ils

représentent la catégorie d’étudiants internationaux qui

rencontrent le plus de difficultés pendant leur séjour. ils

sont confrontés à davantage d’obstacles car ils arrivent

pour beaucoup à titre individuel, sans bourse et sans

programme d’échanges. Sans le soutien des institu-

tions, l’accès au logement et les démarches administra-

tives sont complexifiées. Par ailleurs, pour certains étu-

diants africains, le manque d’argent nécessite de

recourir à une activité rémunérée qui les prive alors de

temps libre et d’occasions de sociabiliser. Pour ces étu-

diants, l’accumulation des contraintes a pour résultat

une faible capacité à être mobile.

Les résultats de l’enquête et des entretiens ont

cependant montré qu’il fallait relativiser le poids de la

contrainte économique dans l’explication des diffé-

rences de mobilité, ce qui a conduit à dire que l’inégale

capacité à être mobile ne pouvait pas être le seul déter-
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Figure 2 : Fréquence de la mobilité en dehors

de la ville de résidence par continent d'origine
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Réalisation : E.Terrier, CNRS UMR ESO 6590, Septembre 2008
Source : Enquête (2007)
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santes ne suppose pas obligatoirement une forte mobi-

lité, nous a conduit à affirmer que les différences de

mobilité entre les individus ne dépendaient pas seule-

ment de l’inégale capacité à être mobile. c’est ainsi que

nous avons mis en avant le poids des représentations

sociales et du désir de bouger dans la détermination

des pratiques spatiales des individus. Le contexte occi-

dental de valorisation sociale de la mobilité spatiale et

d’injonction à être mobile peut donner l’impression que

tous les individus aspirent à la même mobilité et que

seule l’inégale capacité à être mobile serait à l’origine

des différences de pratiques. or, les désirs de mobilité

fluctuent d’un individu à l’autre et d’un groupe social à

l’autre.

Les différences de rapport culturel à la mobilité de

loisirs constituent en effet un facteur de différenciation

des pratiques entre les étudiants internationaux. ainsi la

faible mobilité spatiale des étudiants africains et asia-

tiques pendant leur séjour s’explique en partie par le fait

qu’ils n’ont pas l’habitude, contrairement aux étudiants

du Nord, de sortir dans le centre-ville ou de faire des

visites touristiques. Le faible nombre de voyages à l’é-

tranger des étudiants du Sud et des étudiants des pays

émergents avant leur séjour d’études confirme cette

moindre habitude à être mobile (Figure n° 3).

au-delà des rapports culturels à la mobilité de loi-

sirs, le désir de mobilité des étudiants internationaux est

déterminé par la signification de leur migration pour

études (tableau 1). Les étudiants du Nord sont très

mobiles pendant leur séjour à l’étranger car l’objectif

principal de leur migration est de voyager et de décou-

vrir un nouveau pays. en revanche, les étudiants du

Sud et les étudiants des pays émergents partent étudier

à l’étranger avant tout pour obtenir un diplôme, ce qui

les amène à beaucoup rester chez eux pour pouvoir

étudier. L’objectif de réussir aux examens est d’autant

plus important que ces étudiants subissent une pres-

sion familiale proportionnelle à l’effort financier que le

séjour d’études à l’étranger a nécessité.

Nous considérons par ailleurs que la force des

représentations sociales dans la détermination des

mobilités spatiales des individus se lit dans la migration

pour études des étudiants du Sud vers les pays du

Nord. La valeur sociale accordée à un diplôme occi-

dental est telle qu’elle motive ces étudiants à partir étu-

dier à l’étranger malgré leurs faibles ressources

sociales (au regard du niveau de vie des sociétés du

minant des pratiques spatiales des individus. Nous

avons en effet observé que, sur l’ensemble de notre

échantillon, il n’y avait pas de corrélation statistique

entre la contrainte économique (niveau de revenus, dif-

ficultés financières) et la mobilité spatiale des étudiants

internationaux. De plus, malgré de moindres difficultés

financières, les étudiants asiatiques sont très peu

mobiles et, à l’inverse, malgré de graves difficultés

financières, les étudiants d’europe de l’est présentent

une assez forte mobilité spatiale.

La mise en évidence du rôle du capital social dans

l’explication des mobilités spatiales des individus a

permis de nuancer le poids de la contrainte financière.

on a en effet montré l’importance de la relation entre

mobilité spatiale et réseau social pour les deux types de

mobilité que nous avons étudiés. Le capital social cons-

titue en effet une ressource alternative très efficace au

manque d’argent pour les étudiants du Sud au regard

de leur forte présence en France malgré les écarts de

niveau de vie et le manque d’encadrement par les insti-

tutions. Par ailleurs, nous avons remarqué, grâce aux

entretiens, qu’une très bonne intégration sociale pouvait

expliquer la forte mobilité spatiale de certains étudiants

africains et asiatiques pendant le séjour, comme si le

capital social représentait une ressource si détermi-

nante qu’elle permet aux individus de s’affranchir des

structures sociales.

Le fait d’observer que le manque de capital écono-

mique ne signifie pas nécessairement une faible mobi-

lité spatiale et que la possession de ressources suffi-
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Figure 3 : Mobilité antérieure (à l'étranger)

selon le continent d'origine *

* Réponse positive à la question : aviez-vous déjà voyagé à l'étranger
avant votre venue en France ?

Source : Enquête Mobilités et pratiques spatiales des étudiants étrangers
en Bretagne (E.Terrier, 2008)
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Tableau 1 : Motivations de départ

par continent d'origine * 
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* Seules les cinq motivations de départ les plus citées par les étudiants sont présentées

Réalisation : E.Terrier, CNRS UMR ESO 6590, Janvier 2009
 Source : Enquête (2007)

Figure 4 : L'interaction ressources/représentations

comme condition de la mobilité spatiale

Réalisation : E. Terrier CNRS UMR ESO 6590, Septembre 2009
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en Guise de conclusion

Le poids des représentations sociales et de la

volonté d’être mobile relativise le rôle de la capacité à

être mobile et de l’inégale répartition des ressources

sociales dans l’explication des différences de mobilité.

Si vouloir être mobile peut amener à se déplacer malgré

le manque de ressources sociales, alors l’hypothèse

que la mobilité spatiale est un facteur de reproduction

sociale serait invalidée. or, au regard de l’avancement

de notre recherche, il n’est pas possible pour nous de

hiérarchiser ces deux facteurs d’explication de la mobi-

lité que sont les ressources sociales (capacité à être

mobile) et les représentations sociales (volonté d’être

mobile). réussir à hiérarchiser ces deux facteurs per-

mettrait par ailleurs d’interroger le poids des structures

sociales et celui de la liberté individuelle dans la déter-

mination de l’action. Notons par ailleurs que l’analyse

du désir de mobilité est difficile car les individus peuvent

présenter leur immobilité comme un choix étant donné

que l’intériorisation des contraintes peut conduire à l’au-

tocensure. D’autres aussi peuvent présenter leur immo-

bilité comme un non-choix afin de répondre aux critères

de désirabilité sociale qui présentent la mobilité comme

« meilleure » que l’immobilité. cette réflexion nécessi-

terait donc des investigations, des lectures et des

enquêtes complémentaires. Nous pouvons néanmoins

faire l’hypothèse qu’il existe une interrelation entre ces

deux facteurs qui rend d’ailleurs encore plus complexe

la tâche de vouloir les ordonner (Figure 4).

Les contraintes sociales peuvent en effet influer de

manière indirecte sur les désirs de mobilité et sur les

représentations. Par exemple, la faible mobilité interna-

tionale et touristique des sociétés des pays du Sud et

des pays émergents s’explique par différentes

contraintes. La contrainte économique caractérisée

dans certains de ces pays par un faible niveau de vie

Nord). Nous voyons ici encore une similitude entre les

migrations des étudiants du Sud et les migrations éco-

nomiques. ces dernières sont souvent déclenchées et

motivées par la volonté d’atteindre un eldorado et un

pays idéalisé malgré tous les obstacles économiques et

juridiques qui viennent s’opposer aux migrants. Nous

avons d’ailleurs observé dans les discours des étu-

diants africains que, comme pour la migration de travail,

l’idéalisation de la France et les représentations posi-

tives de la migration étaient alimentées par les étudiants

eux-mêmes qui, de retour dans leur pays d’origine ont

tendance à cacher leurs galères afin de ne pas ternir l’é-

clat de leur nouveau blason, celui de leur expérience en

occident.
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fait que les loisirs et les mobilités qui en découlent sont

relayés au second plan et passent après les premiers

besoins liés à la survie (payer la nourriture et le loge-

ment). Le fait que le temps libre et les congés payés

constituent encore un privilège des sociétés dévelop-

pées explique aussi les différences de mobilités de loi-

sirs entre les étudiants et les personnes des pays du

Nord et ceux des pays du Sud. enfin, les politiques

migratoires représentent également un frein à la mobi-

lité internationale des personnes originaires des pays

pauvres soupçonnés de vouloir émigrer dès lors qu’ils

souhaitent traverser une frontière. ainsi, la faible habi-

tude des étudiants africains et des étudiants asiatiques

à voyager renvoie à un rapport culturel particulier à la

mobilité touristique (représentations) qui est lui-même

déterminé par les inégalités socio-économiques mon-

diales (ressources sociales).

De la même façon, même si l’impact de la significa-

tion de la migration sur les mobilités spatiales pendant

le séjour confirme le poids des représentations sociales

et de la volonté d’être mobile, la mise en perspective de

l’objectif de la migration met en évidence que celui-ci

est également déterminé par les inégalités socio-éco-

nomiques mondiales. en effet, du fait de l’insuffisance

des structures universitaires dans les pays en dévelop-

pement, la quête de diplôme constitue la priorité n° 1 de

la migration des étudiants issus de ces régions du

monde, ce qui les pousse à beaucoup étudier pendant

leur séjour et donc à laisser peu de temps pour les loi-

sirs. indirectement ici, les inégalités sociales influent sur

les mobilités spatiales en déterminant l’ordre des prio-

rités pour les individus.
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